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 Tina, douanière à l’efficacité redoutable, est connue pour son odorat extraordinaire. C'est 
presque comme si elle pouvait flairer la culpabilité d’un individu. Mais quand Vore, un 
homme d'apparence suspecte, passe devant elle, ses capacités sont mises à l'épreuve pour la 
première fois. Tina sait que Vore cache quelque chose, mais n’arrive pas à identifier quoi. 
Pire encore, elle ressent une étrange attirance pour lui... 
 
 

 

Les vocations naissent-elles toujours d’un traumatisme ou d’une révélation ? En ce qui 
concerne Ali Abbasi, cinéaste Danois d’origine iranienne de 37 ans et réalisateur de Border, il 
est fort probable que la découverte hasardeuse, vers l’âge de cinq ans, de Fitzcarraldo de 
Werner Herzog ait quelque peu orienté le cours de sa vie : «Ma famille n’est pas du tout dans 
l’art mais pour une raison que j’ignore, mon père m’a emmené voir ce film très étrange, 
d’autant plus à cet âge. Je me souviens de cette impression de grandeur devant l’écran que je 
ne pouvais pas voir en entier. Cette projection est un souvenir très marquant. Je n’ai pas revu 
le film depuis, j’ai peur de lui trouver des défauts.» 
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« A peine commencé, il est déjà trop tard. La 
laideur et la monstruosité ont percé notre rétine. 
Autant prévenir, Border, le deuxième long-métrage 
d’Ali Abbasi, ne fait pas de cadeau. Il contraint à 
regarder en face, et sans préambule, tout ce qui 
dérange – l’étrange, l’étranger, l’altérité, la 
difformité. Une mise à l’épreuve à laquelle 
s’emploie le cinéaste par un acte de transgression 
visant à abolir la frontière entre la réalité et le 
fantastique. La méthode est déroutante et 
infaillible. Elle consacre un film d’une intelligence 
rare, tant sur le propos et son champ de réflexion 
que sur la forme qui permet d’y accéder. 

Le passeur de cet entre-deux-mondes se nomme 
Tina (Eva Melander). Elle est agent des douanes à 
l’aéroport de Stockholm, où elle excelle grâce à un 
sens de l’odorat surdéveloppé qui lui permet de 
détecter non seulement la moindre substance 
illicite dissimulée dans les bagages, mais aussi les 
sentiments inavouables des voyageurs. Cette 
aptitude hors du commun n’est pas la seule 
caractéristique qui la différencie du reste de la 
société. Il y a sa laideur aussi. Et non des moindres. 
Corps compact et trapu, faciès de Neandertal 
(pommettes saillantes, bourrelets aux dessus des 
orbites), malpropreté (dents pourries, ongles noirs, 
cheveux collés), la découverte du physique de Tina 
exige d’avoir le cœur bien accroché. On aimerait 
pouvoir s’y soustraire mais sa présence au milieu 
de ses concitoyens ne laisse pas d’autre choix que 
de faire avec. 
Border n’en a d’ailleurs pas fini avec nous. Tina, 
que la vie affective dispensée par un père sénile et 
un amant abruti n’épanouit guère, va, contre toute 
attente, rencontrer l’amour en la personne de Vore 
(Eero Milonoff), son alter ego masculin, plus 
imposant, plus fort et plus repoussant qu’elle. Ils se 
reconnaissent. A n’en pas douter, ils appartiennent 
à la même espèce. Vore le sait, Tina l’ignore, mais 
le sent. Ce compagnon, qui pourrait être son frère, 
révèle à la jeune femme la puissance de sa 
sexualité, l’entraîne à la découverte de ses origines, 
cette part génétique animale que lui avait 
dissimulée son père et que la société était parvenue 
à modifier. 
La quête des origines, dans Border, dès lors qu’elle 
passe par une histoire d’amour, ne se fait pas sans 
lyrisme. Ali Abbasi l’a voulu ainsi. Les ébats des 
deux amants s’exercent dans une sensualité 
primitive que prodiguent de longues et joyeuses 
séquences romantiques, conformes à celles dont 
s’abreuvent les films sentimentaux du cinéma 
d’Hollywood. Et non moins hérétiques quand elles 

s’appliquent à Tina et Vore courant nus à travers la 
forêt, s’enlaçant sous la pluie au milieu d’un lac, 
faisant corps avec la nature. 

Mythes et légendes nordiques : C’est à la croisée 
de ces deux chemins, quand le beau et le 
disgracieux se rencontrent, que le film révèle sa 
singulière beauté et la profondeur de son propos 
sur la question des frontières entre l’animalité et 
l’humain, l’acquis et l’inné, la reconnaissance des 
minorités et la destruction des peuples. Autant 
d’interrogations qui, forcément, travaillent le 
cinéaste Ali Abbasi, né en Iran en 1981, installé en 
Suède puis au Danemark à partir des années 2000. 
Adapté de la nouvelle éponyme de John Ajvide 
Lindqvist – auteur suédois connu en France pour 
son roman Laisse-moi entrer, qui a inspiré le film 
de Tomas Alfredson, Morse (2009) –, Border 
renoue avec les mythes et les légendes nordiques 
pour nous en rappeler la portée symbolique. 
Surtout, en intégrant le fantastique à la réalité 
concrète du quotidien, le film d’Ali Abbasi 
parvient à humaniser ce monstre qu’aucune de nos 
sociétés, si proprettes soient-elles, ne peut ignorer. 
Ce monstre que nous n’avons cessé de vouloir 
repousser et qui a fini par trouver refuge en chacun 
de nous, Border le réveille, créant une onde de 
choc qui secoue longtemps et fait d’ores et déjà 
espérer le prochain film du cinéaste ». V. Cauhape, 
Le monde 

« Border ou Gräns (titre original suédois) … 
Frontière. Mais de quelle frontière s’agit-il? Celle 
physique entre un pays et un autre, celle qui nous 
sépare du monde animal, du bien et du mal, du réel 
et de l’imaginaire? Cette qualité rare rapproche 
Tina d’un animal, ce que son physique repoussant 
accentue sans ambiguïté.  Car il faut bien le dire, 
elle est moche, non pas difforme comme John 
Merrick par exemple, mais effrayante comme une 
mutante issue de manipulations génétiques, 
croisement insensé entre l’humain et un animal 
sauvage. En travaillant ainsi pour l’Etat,  en se 
substituant à la fonction habituellement destinée 
aux chiens policiers, elle pourrait être perçue 
comme un modèle d’intégration… mais la réalité 
est bien plus complexe. Cette fable étonnante 
avance masquée. Elle se présente dans un premier 
abord comme un plaidoyer pour la différence, 
doublé d’une réflexion sur la frontière ténue entre 
inclusion et exclusion, désir d’intégration et 
marginalité ». Les inrocks 
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